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I«es charges qui pèseront sur l’É 
tat sont considerables, comme l’on 
peut .pense'■; mais le ministère eeti 
me qu’il remplit un devoir et que 
les dépenses qu'entraînera l'exécu
tion de la loi sont d’intérêt général, 
qu'il est sage et sain de les entre
prendre.

En supposant que cinq millions 
et demi d’ouvriers s’assurent, on a 
calculé qu'au bout de trente aimé» s 
le Trésor supporterait une charge 
de plus le cei.t millions par an.

Il est des sacrifices qu’il faut sa
voir s’imposer pour le bien des ou
vriers et l’amélioration de leur sort.

Paul Hémery.

LE DRAME DE “ LA BRETAGXK"
Un des passagers d’entrepont 

amenés par le paquebot de ln Coin 
pagaie générale transatlantique Lu 
Bretagne, Joseph Fourrière, ayant 
jeté par-dessus bord, dans un accès 
de folie, un de ses enfants Agé de 
cinq ans, a été traduit hier devant le 
tribunal de police de Jefferson 
Market.

Le prisonnier, qui était sous la 
garde d’un policeman, était revêtu 
d’une camisole de force. Le juge 
MacMahon, après avoir entendu le 
récit du drame, a fait èeroiier le 
prisonnier afin qu’il soit exam'ué 
par les médecins-aliénistes.

Originaire des environs de .Nancy 
Fourrière s’ôtait embarqué A bord 
de La Bretagne avec sa femme, ses 
deux fils âgés respectivement de dix 
huit et de cinq ans, et sa fille Agée 
de quatorze ans, pour venir s'ôta 
bltr aux Etats-Unis. Un dit que 
Fourrière s'adonnait à la boisson, 
mais lorsqu’il s'est embarqué rien 
dans ses allures ne pouvait f tire 
supposer qu’il fût fou ou dauge-

Le lundi matin, L> courant, alors 
que le paquebot était en pleine mer 
filant avec une vitesse de seize 
nœuds à l’heure, Mme Fourrière est 
montée sur le pont vers neuf lieu 
res avec sa famille, tenant son 
enfant le plus jeune, Pierre, par la 
main. Elle Ta pris ensuite dans ses 
bras ; mais a ce moment, son mari, 
dans un accès de folie furieuse, ee 
ruait sur elle, lui arrachait l'enfant 
des bras et le jetait dans la mer. 11 
s’est produit aussitôt sur le pont un 
émoi facile à comprendre. Piu 
sieurs passagers se sont emparés du 
fou, tandis que d'autres saisissaient 
la pauvre mère affolée pour l’empê 
cher de se jeter à l’eau à son tour. 
Le paquebot a été arrêté aussitôt 
que possible, et un canot de sauve
tage a été mis à Venu en toute h Aie, 
mais le pauvre enfant avait disparu.

Une collecte a été faite eu faveur 
de la I tmille Fourrière parmi les 
passagers de La Bretagne et elle a 
pi oduit une fort jolie somme Quant 
à Fourrière, lorsqu’il a été traduit 
devant le tribunal de police, il a re
fusé de parler du meurtre de son 
enfant.

LA CAISSE DE RETRAITE TAPIS-TAPISSERIEpliquer les nouvelles réformes aux 
petits employés, il n’y aurait plus 
moyen d’en sortir.

Vous comprenez bien, demander 
huit heures de travail pour les postes 
les télégraphes, les chemins de fer, 
les magasins, les cafés, les restau
rants ... ce serait ridicule. D’ail
leurs, tous ces gens-là ne nous re
gardent pas ! C'est comme les ma
lades et les infirmes, qu’il faut lais 
ser au clergé et aux philanthropes.

Voyez-vous, il y a les misères 
politiques ...et puis les autres ; or, 
pour nous, la seule misère, la seule 
question sociale, c’est l’ouvrier!

L'ouvrier en blouse, le grand 
électeur, le faiseur de rois ; Vou- 
viier qui travaille à ses heures et 
à ses volontés, l’ouvrier qui a ses 
repas libres, ses soirées libres, ses 
dimanches et ses lundis libres p n- 
dant que le misérab e petit em
ployé est cloué à son monotone 
labeur :

L’ouvrier qui, n’étant tenu à 
rien, qu’à s’occuper de son bien-être 
et de ShS plais rs mange joyeusement 
son entre-cô e et boit sa chopine 
pendant que le triste employé caché 
honteusement dans sa mansarde dé
vore un morceau de pain, pour pa
yer le costume qu’il est forcé d’a
voir. C’est lui seul, qui est le plus 
nombreux.

— Eh bien 1 «U le paysan ? re
prennent les naïfs, le paysan qui, 
tout le jour, travaille d’un labeur 
infatigable, au point d’en déformer 
ses membres, n’est il pas encore* 
plus nombreux ? Est ne que son 
épargne ne vient pas de ce qu’il se 
prive de tout f Et si jamais il se 
mettait à vivre sans souci du len
demain comme son aimable 
confrère, est-ce que pour lui 
aussi il iry aurait pas une question 
sociale T

Mais elle existe. C’est pour le 
rural que l'on inaugure le système 
protecteur, c’est pour lui que Ton 
feime les frontières de France au 
commerce étranger. Soyez Iran 
quilles, il aura sa part, on en a bien 
trop besoin.

Les uns, flattent l’ouvrier en ta
pant sur le capital, et les autres 
flattent le paysan en tapant sur le 
libre-exchaiige. On s’est partagé les 
rôles, c’est du suffrage universel 
bien entendu.

— Eh bien ! et la France, qu’est- 
ce qu’elle deviendra dans ce par-

Uh I la France, n’en mourra pas; 
on croit toujours qu’elle va périr, 
la France. Elle est vivace, allez, 
ne vous inquiétez donc pas, vous 
n’êtes pas dans le mou/emenl vous 
êtes poncii, vieux jeu. Venez un 
peu dans les couloirs de l'Assem
blée, cela vous dégourdira l’esprit. 
Venez entendre nos royalistes et 

’nos catholiques attaquer le capital 1
Car c’est eux qui ont m-s tout 

ça en branle; vous comprenez bien 
que les démocrates n’ont pas voulu 
en être, ila maison n’est pas au coin 
du quaiec’est un concours, une ému
lation, un affolement... Ranc ne s’y 
retrouve plus, Clêmeoceau est affo
le, c’est très amusant très fin de 
siècle.

Eh 1 mou Dieu ^autrefois c’était 
absolument la même chose, ce sont 
les grands seigneurs qui se sont mis 
à la tête du mouvement en accla
mant Beaumarchais et Mirabeau.

Vous me direz que ça les a con
duits à la grande Révolution, mais 
elle serait arrivée tout de même, la 
grande Révolution. Voyez-vous, 
c’est bon pour les petits bourgois de 
s'effarer de tout, il faut voir tout ça 
de haut, et gtiment ... etc.

Mon Dieu, oui, c'est comme ça, 
lecteurs ; il o’y a rien à faire, ri* n 
a dire, et je ne ferai pa» de phrases 
là-dessus, elles vous ennuieraient» 
Seulement, que Ton me permette 
une seule observation : c’est que 
vraiment la République de M. Car* 
not a trop de chance.

Il y a deux ans, c'est elle qui re
présentait la loi, le droit et l’hon
neur, en face des royalistes alliés à 
la Boulange. Aujourd hui, c'est elle 
qui représente la défense du capital,
_c’est-à-dire, de la société, —con-
tre les royalistes alliés à la Com
mune.

contre des socialistes en délire, ce 
sont les conservateurs qui se li
guent aux radicaux contre lui.

D’ailleurs, cela est la conséquen
ce du suffrage — ce suffrage qui 
nous dégrade, nous abaisse, nous 
déshonore, livrant tout en pâture à 
l’électeur.

Cela est logique ; mai* tout ce 
que je demande, c’est qu’on ne ca 
che pas cet abaissement sous une 
fausse philanthropie. Car la comé- 
médie est par trop éhontée.

Quand on voit tous ces élégants 
farceurs découvrir subitement sa 
misère et lui promettre de suite la 
lune qui ne coûte jamais rien à don
ner, pour accuser ses vrais bienfai • 
leurs d’être impitoyables, cela sem
ble, véritablement, dépasser ce que 
la politique permet de faire !

Autant j’admire l’encyclique de 
Léon XI11, et même le discours de 
Guillaume II, autant je rougis du 
langage des représentants de la 
France.

User ainsi exploiter la misère ! la 
misère sacrée, la misère dont ou ne 
devrait parler qu’avec vénération 1 
Ne voir en elle que de la matière 
électorale 1

Dès qu’on aperçoit des gens qui 
souffrent, se précipiter sur eux, éta
ler leurs plaies, tes agrandir, les 
envenimer, les promener devant la 
foule, sauf ensuite à ne plus y son
ger, quand l’intérêt a disparu......
côla me fait l’effet a'un sacrilège, 
c’est la profanation du malheureux, 
exploite par le politicien.

Mais, par dessus tout, ce qui me 
révolte, c’est celte émulation de nos 
hommes d’Etat pour arriver le» 
premiers dans l'abaissement, ce 
concours pour se jeter aux pieds du 
nouveau maître !

Ainsi donc, c’est pour en arriver 
là que nous avons fait tant de révo
lutions, accumulé tant de ruines et 
versé tant de sang 1 L’Angleterre a 
sa Reine, l'Ail magne a son Empe 
reur, la Russie a son Tsar ; nous, la 
grande nation, nous avons le mar
chand de vin syndiqué.

Que les radicaux l’acclament,c'est 
dans leur rôle ; mais que les con
servateurs se liguent avec lui, c’est 
de la démence 1 Et je commence à 
croire que, pour tuer cette Républi
que iju'ils ne peuvent remplacer, ils 
finiront en venté par tuer la Fran-

LETTRE DE FRANCE’i

Pour les OuvriersLa Question Sociale

On peut aimer ou ne pas. ai ner 
M. C-matans, mais il est impossible 
de lui contester un ardent désir de 
bien faire. Le ministre de l'inté
rieur étudie avec soin toutes les 
questions qui sont de sa compé
tence et, depuis quelques jours, ou 
ne parle que de Tinté ressaut pioje! 
qu’il élabore sur ies ouviers et leur 
caisse de n traite.

M. Const ns a déposé sur le bu
reau de la Chambre ce projet aux 
conséquences si graves et si utT.;'s û 
la fois. D’accord avec M. Rouviet, 
son collègue des finances, le minis 
1rs de l'intérieur a fait approuver 
par le Conseil des ministres son 
plan d’organisation : il s’agit de 
p -mettre à Touvier de s'assurer 
une retraite à l’aide de prélèvements 
quotidiens sur so i salaire et d’une 
subvention de l’Etat et les patrons.

Le versement volontaire de l'ou
vrier sera accompagné d’un verse 
meut égal imposé au patron par la 
loi ; l’Etat sera obligé par la même 
loi de verser une subvention égale 
aux deux tiers de celles de l'ouvrier 
et du patron réunies. Par ce sys 
tème, le projet arrive à constituer à 
chaque ouvrier assuré, après trente 
ans de versements, une pension de 
3UU francs au minimum et de 000 
francs au maximum.

Eu principe, l’ouvrier sera présu
mé faire les versements, à moins 
qu’il n’ait fait une declaration con 
traire devant le maire de sa com-

Les versements se feront sous for
me de prélèvements quotidiens sur 
le salaire de l’ouvrier, prélèvements 
variant de 5 centimes au minimum 
à 10 centimes au maximum. Le 
versement du patron sera égal à 
celui de l’ouvrier et celui de l’Etat 
aux deux tiers des deux versements 
réunis. En comptant sur une 
moyenne de 290 jours de travail par 
au, c’est à dire abstraction faite des 
chômages forces, l’ouvrier versera 
de U francs à 28 fr. par an, suivant 
que le versement quotidien variera 
de 5 a 10 centimes.

Avec la contribution du patron 
et celle de l’Etat, l’ouvrier aura droit 
apres trente ans, à une pension de 
3uU francs dans le premier c<is, à 
une pension de 600 francs dans le 
second cas Poux être admis au be
nefice de la loi, il faudra être Fran
çais et âgé de vingt cinq ans et ga
gner un salaire annuel ne dépas
sant pas 3,0(i0 francs.

L’ouvrier pourra néanmoins faire 
des versements antérieurement a 
l’âge de vingt-cinq aus ; mais ces 
v< rseuieii.s îeront 1 objet d’une li- 
q îdanon spéciale. Par contie 
l'ouvrier qui,-par chômage,maladie, 
ou toute autre causslegitime,aurait 
suspendu ses versements pendant 
cinq ans, sera admis à les repren 
dre sans être déchu du droit à la 
pension, mais a la condition oue le 
seivice de cette pension sera repor
té à cinq années plus tard.

Dans son projet, M. Constans en
visage tous les cas où l'ouvrier peut 
tirer avantage de sa pension de re

Que i'ouviier, qui s’assure de 300 
à b00 francs de retraite, par exern 
pie, veuille reserver son capital et 
faire une assurance en cas de décès:

l a réserve du capital, à l’expira
tion des trente ans,‘exigera naturel 
lement un supplément le versements 
à la charge de Vouviier ; mais si 
celui-ci, au lieu de réserver son ca
pital, veut s’assurer pour le cas de 
décès de façon à garantir un capital 
déterminé a ses ayants droit, l’Etat 
prendra à sa charge le supplément 
de prime résultant de cette assuran
ce. De sorte que le projet de loi 
assure à l’ouvrier le double'béuéfl. 
ce de la pension de retraite en cas 
de survie et de l’assurance pour les 
ayants droit en cas de décès.

Si l’ouvrier s'est assuré pendant un 
certain temps et qu’il ne puisse cou 
linuer ses versements pour des cau
ses diverses, une pension de secoure 
lui sera faite avec le produit des 
sommes déjà versees, complétées par 
les dons, les legs et la contribution 
imposée aux patrons de dix centi
mes par jour et par ouvrier de na
tionalité étrangère employé chez lui.

Le projet règle avec détail l'appli
cation de cette loi no ivelle dont la 
portée ne saurait échapper * per
sonne,

Je‘me demandais depuis quelques 
vont bien 

inventer mes bons amis de la droite? 
Il y a longtemps qu’ils n’ont pas 

* découvert quelque chose pour per
dre la République et sauver la so
ciété.

El ies radicaux étaient encore 
plus préoccupés que moi, car ils 
ont une telle habitude de voir les 
conservateurs leur rendre d’aimables 
services, qu’ils ne comprenaient 

silence de leurs bous pe-
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TAPISSERIES, àjours : uu’est-ce que
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Dieu merci, ils peuvent être tran
quilles. Il y a eu un instant d’hé 
silation, mais cela n’a pas duré. 
Après la Boulange, on a découvert 
autre chose : la question sociale. 

f' On avait d’abord songé à la Re
vanche, mais il parait que décidé
ment ■ la sociale » vaut mieux, il 

* faut toujours une actualité en 
Fiance, et, désormais, la voilà.

*- A la Chambre, dans les salons, 
dans les rues, partout on ne s’oc
cupe plus que de l’ouvrier. Le 
grand seigneur qui, apres 
posé sa candidature, vous montre 
sa galerie de tableaux, s’arrête mô 
lancoliquement devant uu petit 
cadre, qui représente un travail
leur, la truelle à la main, et vous 
dit avec un regard mouillé : ■ Tenez, 
voilà ce qui me trouble, le grand X, 
le sphinx moderne. »

L’aimable femme qui vous offre 
uue tasse de thé, avec un petit baba, 
vous dit en soupirant : « Je suis 
toute triste aujourd’hui, mou mm 
m’a lu son rappoit sur les prolé
taires ; c’est affreux, quand on 
songe aux souffrances de ceux qui 
ont fabriqué celte malheureuse pe
nte théieie ! »

Au premier abord, on est tout 
attendri de tant de sensibilité, mais 
en réfléchissant, on s’aperçoit que 
le proprietaire de la belle galerie 
11e songe pas uu instant à vendre 
le moindre de ses tableaux pour le 
donner au grand X..., et que l’ai
mable femme ne se prive pas d’une 
seule rote pour soulager le sphinx 
moderne. Taudis que le véritable 
philanthrope, comme M. Marne, 
s’occupe tout le temps de ses ou 

tans faire aucune phrase ni
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ii ce.mers,
sur le sphinx, ni sur l’X...

Puis, il y a autre rtflexion qui 
vous arrive. C’est que, si vraiment 
c'est la lonté d’âme qui fait tenir

Saint-Gknest

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks—Tous les paysans prussiens ne 
croupissent pas dans la misère. 
Quelques uns réussissent à su faire 
des rentes, ainsi que le prouvent les 
indications suivantes relatives à un 
mariage célébré à Rudow, près de 
Kocpeniek, province de Brande-

La fiancée avait reçu comme dot 
une ferme d’une valeur de cent 
mille marcs ; sa coiffure renfermait 
pour six mules marcs de pierres 
précieuses. Les soies les plus coû - 
tenses avaient été employées dans 
la confection de la robe de mariage, 
dont la traîne était longue de trois 
metres.
cent convives et a coûté plus de 
3,000 marcs.

Uue caravane perdue.
Par ordre du gouverneur géné

ral de la Sibérie, l’ukase suivant 
vient de paraître dans le Moniteur 
officiel russe : Le gouvernement im
peria! russe recherche le capitaine 
Alexandre Maximovitsch Osereky, 
qui a quitté en 1890 la ville d’ir- 
kuutsck comme chef d’une caravane 
transposant de la poudre d’or ap
partenant à l’Etat et se dirigeant 
vers Saint Pétersbourg.

En route, il s’est perdu avec la 
caravane tout entière et avec l’or 
évalué à plusieurs millions de 
roubles.

Bonue récompense, sans doute, à 
qui le retrouvera.

—On vient d’enterrer à Auxonne 
le doyen des musiciens de France, 
M Renaud.

M. Renaud était âgé de 90 ans ; 
il avait, pendant 75 ans, tenu un 
archet de violoncelliste dans la 
Société philharmonique d’Auxonne.

f- GRANDE J40TEL SAINT LOUISuu pareil langage, cette bouté d’âme 
a toujours dû exister, les souffian 
ces n’étant, hélas ! pas nouvelles, et 
que de plus cette bonté doit s’é
tendre sur toutes les infortunes 
de ce monde, qui sont innom
brables.

Or, chose bien curieuse, c’est ve
nu tout d’un coup, comme si la 
question sociale — autrement dit la 
souffrance humaine — était subite
ment sortie de terre à la manière du 
Vésuve

Et ce sont précisément ceux qui 
ne s’en sont jamais préoccupés, qui 
crient le plus fort. Et enfin, chose 
bien plus extr .ordinaire, dans cette 
immensité de misères, une seule 
paraît intéressante, celle de l’ou-

L’ouvrier, l’homme en blouse, le 
grand électeur 1 Pour lui, on ne 
fera jamais trop, il doit gagner 
beaucoup plus et travailler beau
coup moins. Il faut qu’il ait huit 
heures pour se reposer, et huit 
heures pour causer avec sa femme 
et tes enfant*. Il faut au’tl aille 
bien-être du corps, les distractions 
de l’esprit, les joies de la famille,
l’avenir assuré.
son patron sera immédiatement

souteneuis dans son syndicat, ces 
souteneurs deviendront immédia 
te ment inviolables, car tout mi est 
permis, l’ouvrier étant désormais 
souverain.

—Eh bien ! et les autres, me dira- 
t on, les autres travailleurs, auront- 
ils les mêmes avantages ?,
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L’AFFAIRE U h LA MELINITE 
Paris, 23 juin—Aujourd’hui, à la 

chamore des députés, M. Lasserre, 
député républicain du Tarn-et-Ga- 
ronne, a demandé au gouvernement 
pourquoi il avait tant tardé à pour
suivre les coupables dans l’affaire 
de la mêlmite, et pourquoi les dé 
bats du procès avait eu lieu a huis-

Téléphone No. 92.

Constructeurs et 
Entrepreneurs

POURAlixLe banquet réunissait

DAMES.
Nous manufacturons tes toitures sui 

vantes :
Toitures “ Csnsda Piste" l~ 

roa en Fer 
es en Cuivra.

Noue offrons en vente pour 
le plus (irmiri Assortiment de 
Or, ornée* de Diamants pour 
ipielipiea Bhj/ih h en Diamants, valant $20.0*, 
données pour $11.00. Montres en Argent

le moment le 
Montres su 

Damne. Aussi
Toitures Métslli 
r Galvanise,Foltur

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "SL 
périeur Jewel"

M. de Freycinet, président du 
conseil et ministre de la guerre, a 
répondu que, dès 1889, il avait ou 
vert une enquête sur l<*s relations 
existant entre Turpin et Triponé, et 
il avait reconnu qu’un procè- 
public pourrait amener des révéla- 
t on< qui pourra.ent avoir des m- 
cm /enienie pour le ministère de la 
guerre. La conduite de Turpin a 
nécessité uue nouvelle enquête ap
profondie en 1890, et la 
d’enquête ayant déclare qu’un pro
cès ne raetirdit pas en danger U 
système de U défense nationale, 
les pour-unes ont eu lieu ; elles 
out prouvé’que, sauf les accuses, 
toutes les personnes mises en cause 
étaient dignesde laconfiancedu paye. 
M. de Freycinet a ajouté que la 
façon d’tgir du gouvernement dans 
dans cette alf tire ayair été mise en 
question, il demanderait à la cham 
bre de voter un ordre du jour de 
confiance.

M. Delaunay, député de l’Oise, a 
rappete à la chtmbre qu’en 1888 
l’attaché militaire à l’ambassade de 
Londres avait informé le gouverne- 
meut français que des cunimninca- 
lioue secretes avaient lieu avec la 
liaison Aumslro ig

Apres une lougue discussion, la 
chambre a voté par 338 voix contre 
137 l’ordre du jour deconUmca Ae- 
manda par M ',je Fr«y«ii>ett

partir il# 
partir de f!i 
Pendule* e de
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concurrence.

BIJOUTIERS EN CROS ET Eg DETAIL
98 RUE RIDEAUCHARBON. a. & a. f. mcmillan

Si on le renvoie, coinrms'uon Les Meileures Qualités de

Pour SfcHVEZ-VOUSiiCharbon Bitumineuxen prison ; et s’il introduit des
Ltiù POND’Set Anthracite.
Brûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements ffflL 
Maux d'Yenx I 
Hémorrhoides ftjjWl 
Hemorrhages fj-fg 
Inflammntlotut •"•ÎS.'SîSÏ

Bien Criblé et Tamisé.

EXTRACTO'Reilly&Jfeney
Bloc Russell, F{ue Sparts.
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Où 1 ceux là ne sont pas du tout 
intéressants, ils ne sont pas groupés 
dans les ateliers des grands centres, 
ils sont épars, disséminés, ce ne 
sont pas de bons foyers d’élection 1 

Aussi, quand on a voulu en par
ler hier à la Chambre , cela a pro- !
duit un déplorable effet ; ça com- I gouvernement veut défendre i’ar- 
plique, ça gêne, ça enlève l’unité j °*** contre un soldat révolté, ou 
fi’ifitéeêu Si en voulait jamais T v%*i défendre le mitt#

ü—Selon les journaux ita'iens, le 
ministre de la marine a commandé 
8 gros canons de 80 tonnes à la 
maison Armstrong pour le Sardegna 
et autres cuirassés, et 50 canons de 
plus petite portée, ainsi qu’un grand 
nombre de mitraiHeuses demotes 
aux nouveaux bâtiments.

C’est ainsi que les conservateurs 
entendent le rôle qu’ils ont à j mer 
vis-à vis de la patrie. Quand le
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I MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE


